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Tome 1 : aux origines

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 1

 

 

Terence étira son corps d’athlète et se laissa rouler à plat ventre sur le lit, les yeux fixés sur Alexandre qui se tenait devant le placard ouvert, l’air dubitatif. Il ne se lassait pas de la vision qu’offrait son amant, surtout de dos. D’ailleurs, il avait un certain mal à détacher son regard des fesses fermes d’Alexandre, et se prenait à songer qu’après tout, ils pouvaient bien remplacer le petit-déjeuner par un peu de sport en chambre pour bien commencer la journée… Son sexe qui durcissait lui confirma qu’il y avait dans la vie bien plus important qu’un jus d’orange, un café et des tartines. Explorer le corps d’Alexandre, par exemple. Faire courir ses mains sur ses muscles fermes, l’amener au summum de l’excitation, jusqu’à la délivrance finale. Ils étaient ensemble depuis deux ans, à présent, et il avait toujours autant faim du jeune homme. 

— À quoi tu penses ? lançait au même instant l’intéressé.

— Tu veux la version courte ou la longue ? 

Alexandre lui jeta un coup d’œil amusé par-dessus son épaule :

— Le résultat est différent ?

— Non. Dans les deux cas, tu vas te retrouver allongé sur ce lit.

— Ça se discute.

— Vraiment ?

— Rien ne dit que tu réussiras à m’allonger sur ce lit. C’est peut-être moi qui vais t’y allonger.

— Dans tes rêves…

— Tu crois ça ? 

Sans prévenir, Alexandre se jeta en avant et atterrit sur le lit qui occupait la moitié de la pièce. Mais Terence n’était pas sans défense, et ils ne tardèrent pas à se retrouver engagés dans un corps-à-corps au milieu des draps froissés et des couvertures en désordre. Ils étaient de force et de stature égales, tous deux sportifs, l’un blond aux yeux bleus comme la mer et l’autre brun aux yeux d’un chaud marron pailleté d’or, et bien malin qui aurait pu prédire le résultat de leur amicale bagarre.

Surtout lorsque leurs corps nus commencèrent à les trahir, et que la lutte se mua en échange de caresses et de baisers, de plus en plus appuyés, de plus en plus fiévreux. Terence tressaillit quand la main d’Alexandre se posa sur sa hanche pour l’effleurer en petits cercles qui grandirent peu à peu, jusqu’à s’étendre vers son dos, puis plus bas, vers ses fesses, et qu’il sentit son érection pressée contre celle de son amant.

— Alex, tu triches, chuchota-t-il tandis que son compagnon lui écartait insensiblement les jambes.

— Tu as perdu, reconnais-le.

— Tu as triché !

— Ce n’est quand même pas de ma faute si tu ne peux pas résister à ça. 

Tout en parlant, Alexandre avait imperceptiblement décalé sa main pour la glisser entre les fesses de Terence, et son doigt taquinait l’ouverture plissée qui s’y cachait.

— Ou à ça, ajouta-t-il en se penchant pour poser ses lèvres sur celles de Terence et en forcer le passage. 

La caresse intime de l’index d’Alexandre associée à sa langue qui s’enroulait autour de la sienne eut raison des dernières velléités de résistance de Terence, qui abandonna la lutte. Il aimait trop Alexandre pour le combattre longtemps, de toute façon. 

— Alors, tu te rends ? murmura ce dernier avec le sourire en coin qui le faisait fondre.

— Tu restes quand même un tricheur…

— Si tu veux, je m’arrête là.

— N’y pense même pas !

— Alors, écarte les jambes pour moi… 

Terence s’exécuta en frissonnant de plaisir. Il avait tellement envie de sentir Alexandre s’enfoncer en lui qu’il n’était pas sûr d’avoir la patience d’attendre que ce dernier ait attrapé le lubrifiant posé sur la table de nuit. 

— Alex…, gémit-il.

— Non, non, non, pas de précipitation, se déroba ce dernier, on a tout notre temps, c’est dimanche.

— Tu sais que tu es un démon ? Tu as l’air d’un ange, avec tes cheveux blonds et tes yeux bleus, mais tu es un démon !

— Alors si je suis un démon, tu es l’âme innocente en mon pouvoir, et je t’ordonne de ne pas bouger pour que je puisse satisfaire tous mes désirs. 

Terence se cambra en sentant l’index d’Alexandre s’enfoncer en lui et commencer à titiller sa prostate. Bon sang, son amant savait vraiment où et comment le toucher pour l’emmener au septième ciel… Et lorsque le majeur rejoignit l’index pour écarter doucement son ouverture, il n’eut que le temps de se dire que personne n’était capable de jouer aussi bien avec son corps, avant de se tordre de désir sous les caresses de son compagnon.

— Alex, je te veux, tout de suite ! gronda-t-il, vibrant d’impatience.

— Vraiment… ?

— Alex ! 

Il eut à peine le temps de remarquer que les doigts d’Alexandre étaient sortis de son corps que déjà le sexe du jeune homme s’enfonçait en lui. Ils n’utilisaient plus de préservatifs depuis près d’un an et demi. Ils avaient fait tous les tests ensemble, et chacun d’eux avait suffisamment confiance en l’autre pour y aller sans protection.

— Oh, bon sang, oui ! hurla-t-il tandis qu’un spasme de plaisir le secouait. 

Déjà Alexandre s’était mis à bouger, l’entraînant dans un ballet où il était le chef d’orchestre et lui le musicien qui suivait ses directives. Et lorsque la main de son amant se referma sur sa propre verge et commença un affolant va-et-vient, il se dit qu’il allait exploser, là, tout de suite. Ce qui n’était pas une impression tout à fait fausse, car il ne tarda pas à sentir monter en lui les prémices de l’orgasme, un orgasme qui l’emporta en même temps qu’Alexandre. 

— Tu es toujours aussi fabuleux, soupira-t-il tandis qu’il se penchait pour l’embrasser.

— Je sais, mais j’aime que tu me le dises. 

— On ne peut pas dire que la modestie t’étouffe ! soupira à nouveau Terence en levant les yeux au ciel.

— Ce n’est pas pour ça que tu m’aimes ?

— Non, c’est pour tes fesses et rien d’autre ! 

Les jeunes gens éclatèrent de rire en même temps. Ce genre de taquineries étaient monnaie courante entre eux, et elles n’étonnaient que ceux qui ne les connaissaient pas. Lesquels leur conseillaient plutôt de se trouver une chambre au plus vite parce qu’ils n’avaient aucune envie d’assister à leurs ébats ni de contempler en détail leur anatomie, en particulier si l’anatomie de l’un prévoyait de s’imbriquer dans celle de l’autre. 

— Je crois que j’ai besoin d’une douche, constata Terence.

— Pourquoi ? Je te trouve sexy, moi, comme ça…

— Ah oui ? 

Alexandre sentit brusquement les bras de Terence autour de sa taille et il se retrouva plaqué sur le torse de son amant, qui prit possession de sa bouche avec avidité. Il ne se fit pas prier pour répondre à son baiser, appréciant l’étreinte virile de Terence. Ils finirent par se séparer, Alexandre roulant sur le côté en riant :

— Bon, maintenant, on a tous les deux besoin d’une douche.

— Je crois aussi. Et aussi de changer les draps.

— Encore ?

— Euh… 

Suivant le regard de Terence, Alexandre jeta un coup d’œil entre eux et eut une grimace :

— Oups… Je crois bien que tu as raison. Douche d’abord, OK ?

— Douche d’abord. 

Ils ne tardèrent pas à se retrouver sous le jet brûlant, à chahuter comme deux adolescents, avant de recommencer à s’embrasser comme deux amants.

— Tu crois qu’on va sortir de cette douche ? rit Terence alors qu’Alexandre appuyait son front contre le sien.

— Il va bien falloir.

— Pourquoi ça ? On a la journée devant nous, que je sache.

— Il faut que j’aille au gymnase.

— Alex, on est dimanche ! Dimanche, tu entends ! On avait prévu de rester ici, ensemble, et de remettre un peu d’ordre dans l’appart.

— Terence, la finale, c’est la semaine prochaine ! La finale, tu entends ! Ça fait près de vingt ans que l’équipe de basket de l’école n’est pas allée en finale. Vingt ans, Terence ! Et là, depuis le début de la saison, on a dominé tout le championnat, alors crois-moi, je ne vais pas risquer de tout ficher en l’air juste pour une histoire de ménage.

— Et tu comptes y faire quoi, au gymnase ? s’enquit Terence d’un ton sec en sortant de la douche, toute envie de batifoler envolée. 

D’un geste brusque, il saisit une serviette, la jeta au sol en constatant qu’elle était trempée et ouvrit le placard pour en sortir une sèche. Sauf qu’elle se révéla aussi être la dernière restante, ce qui conduisit Alexandre à protester :

— Ben et moi ?

— Tu n’as qu’à courir jusqu’au gymnase, ça te séchera !

— Terence, arrête de faire l’enfant ! Je suis le capitaine de l’équipe, c’est normal que je veuille le meilleur pour elle. D’ailleurs, tu devrais venir avec moi ; après tout, tu y joues aussi, dans cette équipe, et…

— Alex, tu as vu l’état de l’appartement ? On n’a bientôt plus une fringue à se mettre, tu viens de constater que j’ai pris la dernière serviette, et si on n’avait pas de lave-vaisselle, l’évier serait plein de vaisselle sale. Alors sans être ni maniaque ni fou du ménage, il serait peut-être temps de faire quelque chose.

— On ne peut vraiment pas tenir une semaine de plus ? soupira Alexandre en ouvrant tous les placards pour tenter de trouver de quoi s’essuyer.

— Non, on ne peut pas.

— Et si tu demandais à ta sœur de venir nous donner un coup de main ? 

Terence, qui était en train de passer un short froissé et inspectait un tee-shirt pour savoir s’il était encore mettable, s’immobilisa brusquement, les yeux écarquillés de surprise. Il se retourna très lentement pour faire face à son amant, qui, en désespoir de cause, avait pris un torchon de vaisselle pour se sécher :

— Tu plaisantes, là ?

— Non, pourquoi ? 

— Tu veux que je demande à ma petite sœur de venir ici pour faire notre ménage ? Non, mais ça va pas la tête ? Je suis bien trop jeune pour mourir ! Si tu as d’autres idées cons de ce genre, garde-les pour toi, OK ? 

— Inutile de t’énerver comme ça, répliqua Alexandre en haussant les épaules, ce n’était qu’une suggestion.

— On ne dirait pas que tu côtoies Sandrine depuis bientôt trois ans, toi ! Il y en a qui sont morts pour moins que ça, tu sais. Et elle est totalement insensible à ton charme de beau blond aux yeux bleus, des fois que tu ne t’en sois pas aperçu tout seul. Ma sœur n’aime que les beaux ténébreux. Bon, on s’y met ?

— À quoi ?

— Au rangement, tiens !

— Terence, je t’ai dit que j’allais au gymnase, aujourd’hui. 

L’atmosphère se refroidit brusquement entre les deux amants. Le ton patient pris par Alexandre, trop proche de celui qu’on employait pour expliquer quelque chose à un enfant particulièrement têtu, fit serrer les dents à Terence. Un éclair glacé passa dans ses yeux et il recula d’un pas :

— Fais comme tu veux. Mais ne compte pas sur moi pour t’accompagner.

— Tu devrais, pourtant. Ton jeu a quelques faiblesses, je trouve, et…

— Alex, là, maintenant, tout de suite, je me fiche de mon jeu, OK ? Alors, va au gymnase si tu veux, mais moi, je reste ici. 

Alexandre hésita, partagé entre un vague sentiment de culpabilité envers son amant et son ambition de capitaine de l’équipe de basket. Un instant, Terence crut qu’il l’emporterait, que le jeune homme allait oublier ce fichu championnat qui était devenu son unique sujet de conversation et qu’ils pourraient retrouver pleinement leur complicité d’antan. Mais lorsque ce dernier tourna les talons et quitta l’appartement sans un mot, il comprit qu’il avait perdu.

Une fois de plus…

 

Terence se passa la main dans les cheveux en soupirant. Il était plus que tenté de partir lui aussi, mais d’un autre côté, penser qu’en revenant les lieux seraient dans l’état où ils étaient actuellement ne l’enthousiasmait pas plus que ça. Parce que bien sûr, même s’il était fâché après Alexandre, il n’envisageait pas de rompre. Ce n’était qu’une petite dispute après tout, n’est-ce pas ? Lorsque ce satané championnat serait fini, la pression retomberait, et Alexandre redeviendrait l’amant tendre, gentil et attentionné qu’il avait toujours été. Il ne pouvait pas en être autrement. Il ne devait pas en être autrement.

Tout en remuant ces pensées bien peu réjouissantes, Terence ramassait les affaires qui traînaient et les empilait à côté de la machine à laver. Un coin de son cerveau s’étonnait de la quantité de vêtements qui s’entassaient un peu partout et se demandait comment ils avaient pu en arriver là. Il profita de ce que les deux premières machines tournaient pour ranger le reste du désordre, puis grimaça en exhumant un vieux carton qui contenait un morceau de pizza, plus proche de l’arme biologique que de quelque chose de comestible. Il eut un soupir à fendre l’âme en découvrant que les sols avaient bien besoin d’être nettoyés eux aussi, et finit malgré tout par se retrouver désœuvré.

Seul.

Un dimanche.

Avec encore des tonnes de linge à laver.

 

Morose, il s’assit à la table de la cuisine en compagnie d’un café. Il était midi, Alexandre n’était toujours pas là, et il se refusait à lui téléphoner pour savoir s’il comptait rentrer manger avec lui. Les deux mains serrées autour de la tasse, il se demandait comment une journée qui avait si bien commencé avait pu soudainement tourner au désastre. Pourtant, la veille encore, Alexandre lui avait promis qu’ils resteraient ensemble aujourd’hui, que le matin ils remettraient l’appartement en état et que l’après-midi, ils seraient rien que tous les deux, à regarder un film, faire l’amour, bref à se retrouver.

Et puis voilà, ce damné championnat était revenu entre eux, comme un fantôme malfaisant… Oh, bien sûr, Terence aimait le basket, il aimait jouer, il était fier que son équipe soit en finale, mais de là à en faire une obsession comme Alexandre, il y avait une marge… Le pire était les changements qu’il avait observés chez son amant. Alexandre avait toujours été un garçon gentil, sympathique, généreux, ouvert aux autres, mais depuis quelque temps, il n’était plus le même. Il se prenait un peu trop au sérieux dans son rôle de capitaine, son succès le rendait parfois arrogant, et Terence n’appréciait pas du tout cela. Il avait bien essayé de lui parler, mais Alexandre ne l’écoutait pas. Il n’en était pas encore à se demander où allait leur relation, pas vraiment.

Enfin, si, quand même un peu…

 

Terence ne s’aperçut pas tout de suite qu’il avait son téléphone en main ni qu’il l’avait ouvert et contemplait sans la voir la photo d’Alexandre qu’il avait en fond d’écran. L’Alexandre d’avant, celui avec de la tendresse plein ses yeux bleus. La photo avait été prise sur le pont d’un voilier, au cœur de l’été. Alexandre, torse nu dégoulinant d’eau, la peau hâlée par le soleil, riait en regardant l’objectif. Cela ne se voyait pas sur l’image, car la partie inférieure du corps d’Alexandre était cachée par le bastingage, mais Terence, lui, savait parfaitement que son amant était entièrement nu. Rien que d’y penser, il sentit son sexe durcir dans son short. Il se rappelait du goût du sel sur la peau d’Alexandre, qu’il avait parcourue des mains et de la langue… Ce goût qu’il avait retrouvé lorsqu’il avait pris son sexe dans sa bouche et avait commencé à le lécher, faisant tourner sa langue autour de son gland qui fuyait déjà, puis l’engloutissant avec gourmandise, jusqu’à ce qu’enfin la sève de son amant coule en lui. Il avait avalé sans en laisser la moindre goutte, puis c’était Alexandre qui s’était agenouillé devant lui pour lui rendre la pareille. Comme ses cheveux dorés brillaient, dans le soleil couchant…

 

Non, il ne supporterait jamais de le perdre. Il ne pouvait pas partir, mais il ne pouvait pas non plus rester avec cet Alexandre qu’il reconnaissait de moins en moins et avec lequel il ne sentait pas du tout en phase. En soupirant, il ouvrit ses contacts et sélectionna un numéro. La sonnerie retentit trois ou quatre fois avant que son correspondant ne décroche. Soulagé, il entendit la voix familière à l’autre bout du fil. Il n’eut pas le temps de retenir la prière qui lui monta aux lèvres :

— J’ai besoin de toi. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Alexandre était furieux. Vraiment furieux. En fait, il ne se souvenait pas d’avoir un jour été aussi furieux. À une semaine de la finale, il se retrouvait seul au gymnase. Même Terence n’avait pas voulu venir. Il avait préféré rester pour ranger ce stupide appartement. Bon, d’accord, il y avait un peu de désordre chez eux, mais au point où ils en étaient, ça aurait pu attendre quelques jours de plus, non ? Il aurait été bien suffisant de mettre quelques vêtements dans la machine et quelques serviettes dans le sèche-linge, et puis voilà, le tour était joué. Il n’y avait pas besoin d’en faire toute une histoire ! 

C’est vrai qu’il avait promis à Terence qu’ils passeraient la journée ensemble, mais ça, c’était avant l’entraînement de la veille… Entraînement désastreux s’il en était… Des joueurs présents physiquement, mais absents mentalement. Un jeu hésitant, bâclé, pas du tout coordonné. Un jeu de débutants, ou presque ! Il leur avait passé un sacré savon, mais il n’était pas très sûr qu’ils l’aient écouté… Bon sang, ils ne se rendaient donc pas compte… ? Ils allaient jouer la finale ! La finale ! Cela faisait tellement longtemps que l’équipe de basket de l’école n’avait pas été en finale… ! En fait, cela faisait même très longtemps qu’elle n’avait pas dépassé le stade des éliminatoires… Mais depuis que lui, Alexandre, avait été choisi comme capitaine, les choses avaient changé. Ils étaient devenus invincibles. Grâce à lui.

Comment pouvaient-ils lui faire défaut alors que le matin même, avant cet intermède avec Terence, il leur avait envoyé des SMS à tous pour leur signifier de venir le rejoindre au gymnase ? Comment osaient-ils se soustraire à un ordre de leur capitaine ? Il leur chanterait quelque chose à sa façon, le lendemain, ça, c’était sûr ! Et pour commencer, ils écoperaient de trente tours de stade en guise d’apéritif, peut-être que ça leur apprendrait la discipline…

Quant à Terence… C’était à lui qu’il en voulait le plus ! Si les autres étaient venus, de quoi aurait-il eu l’air lorsqu’ils auraient constaté que son bras droit et amant n’était pas là ? Il leur aurait donné quoi, comme excuse ? « Désolé, Terence est en train de faire le ménage dans l’appart » ? Non, mais franchement, il aurait quand même pu appeler sa sœur pour qu’elle vienne les dépanner, à la fin ! Sandrine aurait sans doute râlé, mais il était sûr qu’elle aurait compris l’importance de cet entraînement. Et puis les filles sont plus douées pour le ménage que les garçons, c’est bien connu… 

Euh... Quoique, à la réflexion, il ferait peut-être mieux de garder pour lui ce genre d’opinion… Il était peut-être grand et costaud et Sandrine petite et préférant ses livres au sport, il n’était pas vraiment prudent de se la mettre à dos. Parce que Sandrine, c’était Sandrine, et qu’il était plutôt difficile de contrer sa langue acérée. Sans parler de son imagination débordante quand il s’agissait de faire tourner quelqu’un en bourrique. Et si on lui adjoignait ses deux amies, Véronique et Lucie, là, ça devenait dangereux.

Mais n’empêche qu’il était sûr qu’elle aurait compris la nécessité de les décharger de toute corvée, Terence et lui, durant la semaine à venir !

 

La sonnerie de la porte d’entrée fit bondir Terence de son siège. Il se précipita pour ouvrir à la volée et serra dans ses bras la silhouette qui se tenait sur le palier :

— Petite sœur, si tu savais ce que je suis content de te voir !

— Oui, je vois ça… Mais là, tu vois, tu m’étouffes. Et tu vas bientôt me casser une ou deux côtes.

— Ah… euh… je suis désolé.

— Tu me laisses entrer ?

— Oui, oui, entre. Tu veux du café ?

— Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai dans l’idée que tu as bu assez de café pour le restant de tes jours. La dernière fois que je t’ai vu aussi nerveux, c’est quand tu projetais de demander à Alex de sortir avec toi. 

La jeune fille vit nettement son frère se raidir à l’évocation du nom de son amant. 

— Oh, oh, fit-elle en posant son sac sur le canapé, c’est Alex, le problème ?

— Oui, c’est Alex, le problème.

— Vous vous êtes disputés ?

— Si on veut. 

— Alors là, j’avoue que je n’y comprends rien… On va s’installer et tu m’expliques, OK ? 

Sandrine s’assit sur le canapé et Terence prit place à ses pieds, le dos appuyé contre les jambes de sa sœur. C’était une position qu’ils affectionnaient depuis toujours, et qu’ils adoptaient tout naturellement lorsqu’ils étaient ensemble. Le jeune homme se détendit en sentant le contact familier de sa cadette contre lui. Sa Sandrine… Sa petite sœur aux coiffures extravagantes – en ce moment, elle avait les cheveux cuivrés avec des mèches dorées, mais fut un temps où elle les avait eus châtain, sa couleur d’origine, avec des extensions rouges, violettes et bleues –, aux yeux bleus à l’éclat moqueur et aux paillettes d’or comme les siens, et surtout, sa Sandrine aux reparties cinglantes et aux plans de génie lorsqu’il s’agissait de jouer un tour à quelqu’un ou de lui remettre les idées à l’endroit comme elle disait. Il sursauta quand elle lui ébouriffa les cheveux avec affection :

— Alors, qu’est-ce qui se passe ?

— Alex a changé. À cause de cette fichue finale.

— Explique.

— On dirait que sa vie est en jeu ! Il se conduit comme un despote, toujours à donner des ordres, à critiquer le reste de l’équipe, à faire comme si tout tournait autour de lui et seulement de lui. À l’écouter, on dirait qu’il est seul responsable de nos victoires ! Mais nous sommes une équipe, ma puce, une équipe… ! Il n’était pas seul sur le terrain pendant les matchs, nous étions tous là ! C’est vrai qu’il est le meilleur joueur et que c’est lui qui a marqué le plus de paniers durant le championnat, mais sans nous, il ne faisait rien de tout ça, tu entends ? Rien !

— Pour faire court, il a pris la grosse tête.

— Pour faire court, oui.

— Tu as essayé de lui parler ?

— Il n’écoute rien. Aujourd’hui, nous devions rester ici pour remettre l’appart en ordre, et ensuite passer l’après-midi ensemble, rien que tous les deux, mais non, monsieur est au gymnase ! Bon, c’est pas que je sois un fana du ménage, mais quand tu commences à prendre des torchons de vaisselle pour t’essuyer en sortant de la douche, que tu n’as plus rien à te mettre et que tu n’oses plus marcher pieds nus parce que… euh… parce que…

— Épargne-moi les détails, par pitié !

— Bref, tu te dis qu’il faut faire quelque chose. Et vite. 

— Vu comme ça… Et le reste de l’équipe, il en dit quoi ?

— Les gars de l’équipe m’ont dit qu’il les avait tous contactés pour qu’ils viennent aussi, alors qu’hier encore il avait promis à tout le monde qu’aujourd’hui serait un jour de repos.

— Et qu’ont-ils fait ?

— À vrai dire, ils ont tous ignoré son texto.

— Quelle ambiance sympathique… J’en déduis que tu as rangé tout seul ?

— Euh… oui. 

La gêne évidente de Terence n’échappa pas à Sandrine. Son frère n’avait jamais rien su lui cacher, et ce n’était pas aujourd’hui, alors qu’il était à la fois en colère et malheureux qu’il allait y arriver.

— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? reprit-elle nonchalamment en caressant le chat roux qui venait d’élire domicile sur ses genoux.

— Euh… En fait, il a suggéré que je t’appelle pour que tu viennes ranger pendant qu’on allait s’entraîner. 

Le jeune homme s’était retourné pour surveiller sa sœur lorsqu’elle exploserait de colère. Il fut plus que surpris de la voir seulement lever un sourcil :

— Vraiment ?

— Je lui ai tout de suite dit non, tu sais.

— Je crois qu’Alex a vraiment besoin qu’on lui dégonfle sa grosse tête, moi… Tu me laisses carte blanche ? 

Inquiet, Terence fit demi-tour pour s’asseoir face à elle :

— Qu’est-ce que tu as comme idée ?

— Pour l’instant, aucune. Mais je vais mettre Lucie et Véronique dans le coup, et à nous trois, on trouvera bien.

— Lucie ? Et Véronique ? Euh, ma puce, tu sais que je l’aime, quand même ?

— Bien sûr que je le sais. Ça fait deux ans, que dis-je, bientôt trois, que tu me le chantes sur tous les tons, alors si avec ça je n’avais pas compris… Et moi aussi je l’aime bien, ton Alex, seulement, je ne veux pas qu’il te rende malheureux. On va juste lui donner une petite leçon pour qu’il redevienne le gentil Alex d’avant. 

— Sachant de quoi vous êtes capables, toutes les trois, j’avoue que je m’inquiète quand même un peu.

— Il ne faut pas.

— On vous surnomme quand même « le trio infernal », sur le campus.

— Les gens exagèrent toujours.

— Vous êtes la terreur du campus. 

— Il y en a qui disent les justicières du campus.

— Tout dépend de quel point de vue on se place.

— Nous sommes toujours du côté des victimes. Et le point de vue de ceux qui s’en sont pris auxdites victimes, franchement, je m’en moque un peu. Voire même beaucoup, si tu veux tout savoir. Mais je te promets de ne pas trop malmener ton Alex. Je veux juste percer sa bulle d’autosatisfaction. C’est bien pour ça que tu m’as appelée, non ? 

Terence fut bien forcé de reconnaître que sa sœur avait raison. Il avait tout de suite pensé à elle – et à ses deux amies – pour redresser la situation. Lui-même avait tout essayé pour faire prendre conscience à Alexandre de ce qui était en train de se passer, mais en vain. Son amant était tellement obnubilé par cette finale qu’il ne songeait à rien d’autre, et lorsqu’il protestait un peu trop, il le faisait taire d’un baiser, d’une caresse, lui promettant que tout serait bientôt terminé et qu’ils auraient ensuite tout le temps du monde pour être ensemble.

Il était si difficile de résister à Alexandre lorsqu’il déployait son charme…

 

— Tu me tiendras au courant, quand même ? soupira Terence.

— De quoi ?

— De ce que vous avez décidé.

— Mais bien sûr, cœur d’artichaut. Je te dirai tout ce que tu as besoin de savoir, d’accord ?

— Je suppose que je n’obtiendrai pas plus, alors, oui, c’est d’accord. 

Terence s’interrompit un instant, puis un sourire apparut sur son visage :

— Heureusement que personne ne m’entend en ce moment… Le grand frère qui appelle sa petite sœur au secours pour régler ses peines de cœur, pas très glorieux, non ?

— Les hommes et leur ego… Qu’il y a-t-il de honteux à demander de l’aide lorsqu’on n’y arrive pas tout seul ? Tu souffres, Terence, et je n’aime pas te voir souffrir. 

— Je ne veux pas le perdre, ma puce. Même si en ce moment il se conduit comme le dernier des connards, je l’aime.

— Et il t’aime aussi, j’en suis sûre. Vous êtes tellement beaux ensemble, tous les deux ! T’en fais pas, grand frère chéri, je vais te le ramener, ton Alex. Par la peau des fesses, s’il le faut.

— Si tu permets, petite sœur, ses fesses, je m’en occupe, d’accord ? 

Ils éclatèrent de rire en même temps, puis Sandrine se leva, le chat dans les bras :

— Ça ira ? Je peux te laisser ?

— Où vas-tu ?

— Mettre au point la petite leçon que nous allons donner à ton chéri. J’ai rameuté Véronique et Lucie, elles doivent déjà m’attendre devant chez moi.

— Tu as… Mais…

— Nous sommes des démones, ne l’oublie pas. De gentilles démones, mais des démones quand même… 

Sandrine se pencha pour embrasser son frère tout en remettant son portable dans sa poche. Les numéros de ses deux complices étaient au premier rang de ses favoris, juste après celui de Terence. Elle n’avait pas mis plus de cinq secondes à leur transmettre le message préenregistré qui signalait une réunion urgente du trio infernal au domicile de celle qui envoyait le SOS.

— Tout s’arrangera, tu verras, lança-t-elle en fermant la porte de l’appartement, fais-moi confiance. 

Terence n’était pas tout à fait sûr de ce dernier fait, mais après tout, au point où en était sa relation avec Alexandre, il ne risquait pas grand-chose. En soupirant, il se dirigea vers le frigo pour y prendre une bière et s’effondra plus qu’il ne s’assit sur le canapé, à la place précédemment occupée par Sandrine. Aussitôt, Filou, le chat, sauta sur ses genoux, tourna une ou deux fois sur lui-même – arrachant au passage une grimace à Terence, qui était en short – et s’installa pour une sieste. Le jeune homme se mit machinalement à le caresser, et bientôt la magie des chats agit sur lui. S’il se sentait toujours triste, il n’était plus aussi désespéré, et il se surprit même à songer au jour où il avait vu Alexandre pour la première fois.

 

Il sortait d’une boîte gay et se dirigeait vers sa voiture, garée tout au bout du parking, lorsqu’une bande de voyous lui était tombée dessus. Il les avait reconnus tout de suite. Des fils à papa désœuvrés, qui se croyaient forts et intelligents parce qu’ils s’en prenaient aux homosexuels qu’ils croisaient pour les tabasser. N’ayant jamais caché ses préférences, il avait déjà eu à faire à eux. Mais avec lui, ils avaient eu affaire à plus fort qu’eux. Terence était grand, costaud, et savait se servir de ses poings autant que de sa langue. Il les avait mis à terre tant physiquement que moralement.

Visiblement, ils n’avaient pas apprécié la correction reçue ce jour-là, puisqu’ils étaient revenus spécialement pour lui. Armés de barres de fer.

— Oh, oh, je crois que je vais dérouiller…, songea Terence en se ramassant sur lui-même. 

Il avait vite constaté qu’il était entouré de tous côtés et ne pouvait espérer revenir vers la boîte. Le chef de la bande lui adressa un sourire mauvais :

— Tu fais moins le malin, maintenant, pas vrai, sale pédé… ? 

Terence ne perdit pas de temps à répondre. Dans sa situation, son unique chance était de foncer le premier. Il cueillit son adversaire d’un crochet au menton, profitant de l’occasion pour s’emparer de sa barre de fer. Ainsi, il se sentait un peu mieux armé face aux autres. Certes, il restait toujours seul contre six, mais au moins il avait de quoi se défendre.

Ce qui n’empêchait pas qu’il ne pouvait être partout, et une attaque qu’il ne vit pas venir l’atteignit aux reins, le jetant à genoux. Il eut tout juste le temps de lever sa barre de fer pour parer le coup qui faillit le cueillir à la tempe, mais il était mal parti et il le savait.

Soudain une voix goguenarde retentit derrière le gang :

— Waow, six contre un ? Il vous fait si peur que ça, le sale pédé ? 

Les petites frappes n’avaient pas eu le temps de répondre que déjà le nouveau venu se jetait dans la bagarre, utilisant l’effet de surprise pour subtiliser lui aussi une barre de fer tout en mettant l’un des agresseurs à terre. D’un bond, il fut aux côtés de Terence qui se relevait… et se trouva soudain face au plus éblouissant des sourires qu’il ait jamais vus :

— Pas trop de mal ?

— Ils ne sont pas assez doués pour ça.

— Dos à dos ?

— Dos à dos. 

À eux deux, ils firent des ravages, et la bande en face ne leur résista pas longtemps. Quelques minutes plus tard, ils s’enfuyaient le plus vite possible, abandonnant sur place leurs armes et une bonne quantité de sang.

— Lâches, murmura l’arrivant avant d’ajouter plus fort, au fait, je m’appelle Alexandre, et toi ?

— Terence. Et je suis ravi de faire ta connaissance.

— Content d’être arrivé à temps. 

— Je t’offre un verre ?

— Pas de refus. 

Oui, leur amitié datait de cette soirée qui avait failli tourner au désastre. Pendant des mois, ils s’étaient vus régulièrement, comme ça, en amis, et imperceptiblement, Terence avait senti ses sentiments changer. Il avait hésité longtemps, Alexandre étant plutôt du genre à papillonner, et lui-même avait suffisamment de succès auprès de la gent masculine pour naviguer d’un partenaire à l’autre. Jusqu’à présent, accumuler les conquêtes ne l’avait pas gêné. Mais plus le temps passait, plus il rêvait d’Alexandre.

Et puis un soir il s’était lancé. Ils étaient allés au cinéma juste tous les deux, sans leur bande de copains, et en sortant, Alexandre lui avait proposé de prolonger un peu la soirée en allant boire quelque chose. Ils avaient donc descendu un verre, puis deux, puis trois, au point de finir par décider de rentrer à pied chez Alexandre, qui habitait plus près.

— On va couper par là, avait suggéré le jeune homme, c’est un peu sombre, mais on est deux grands costauds, pas vrai ?

— Je te suis. 

L’alcool aidant, c’est dans la ruelle qu’il avait osé. Alors qu’ils marchaient côte à côte, il avait doucement pris la main d’Alexandre dans la sienne. Son compagnon s’était raidi un instant, puis il avait entrelacé ses doigts aux siens et ils avaient continué ainsi, sans un mot, sans se regarder.

 

En se remémorant cette première soirée, Terence sentit son sexe durcir dans son short. Il aurait voulu pouvoir stopper le flot des souvenirs, mais c’était impossible…

 

Ils étaient à peine montés dans l’ascenseur qu’Alexandre se jeta sur lui et commença à l’embrasser fiévreusement. Seigneur, sentir enfin ses lèvres sur sa bouche, sa langue s’enrouler autour de la sienne… C’était encore meilleur qu’il ne l’avait imaginé. Alexandre embrassait divinement bien. Un seul baiser de lui et il était déjà en feu.

— Tu habites à quel étage, déjà ? Je crois que j’ai oublié, haleta-t-il en arrachant les boutons de la chemise du jeune homme pour se coller peau contre peau contre lui – il ne savait plus vraiment à quel moment sa propre chemise avait été ouverte.

— Au septième.

— Cet ascenseur est une tortue !

— On peut arranger ça. 

D’un geste, Alexandre arrêta l’ascenseur.

— Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Terence.

— Je réalise un fantasme.

— Un… fantasme ?

— Oui. Toi, moi, dans un ascenseur… Bon sang, Terence, si tu savais depuis combien de temps j’ai envie d’arrêter ce putain d’ascenseur avec toi dedans ! 

— Quoi ? Toi, tu avais envie de… ?

— De toi, oui. De t’embrasser, de te toucher, et de faire ça. 

Alexandre s’agenouilla avant de poser ses lèvres sur le renflement qui tendait le jean de son compagnon.

— Et puis ça, continua-t-il en défaisant la ceinture et en descendant le pantalon de Terence, libérant son sexe gonflé.

— Alex, tu…

— Et enfin ça, le coupa Alexandre en le prenant dans sa bouche, si chaude et si accueillante. 

Terence perdit instantanément la capacité de parler. Sentir la langue d’Alexandre aller et venir sur sa peau, chatouiller ses testicules, puis revenir le lécher avec gourmandise… C’était un rêve qui se réalisait. Alexandre, si beau, si sexy, à genoux devant lui en train de le sucer comme il ne l’avait jamais été… Seigneur, c’était trop bon, vraiment trop bon… ! 

L’orgasme monta, le secoua avec une violence inégalée, et il cria son plaisir tout en se vidant dans la bouche d’Alexandre, qui ne laissa pas échapper une seule goutte du précieux nectar. Les jambes flageolantes, il s’appuya à la paroi de l’ascenseur, à peu près incapable de bouger. Déjà Alexandre se relevait, le retournait et se débarrassait de son propre pantalon. Terence gémit lorsqu’il lui écarta les fesses pour y glisser un doigt et commencer à le caresser de l’intérieur. Il n’avait jamais connu plus agréable intrusion que celle-là. C’était comme si Alexandre connaissait son corps depuis toujours. Il se cambra quand un deuxième doigt rejoignit le premier, élargissant doucement son ouverture pour ce qui allait suivre et qu’il attendait avec une impatience frémissante. Faute de lubrifiant, Alexandre cracha dans sa main pour humidifier son sexe avant de le présenter à l’entrée du corps de Terence.

— Je ferai doucement, promit-il.

— Je n’ai pas envie que tu fasses doucement, gronda Terence en réponse, tu n’es pas le premier et je te veux en moi, tout de suite !

— Comme tu voudras. 

Alexandre s’enfonça d’un coup avec un râle de satisfaction auquel répondit le grognement de Terence. Avoir Alexandre en lui, enfin… Le sentir le pilonner, le sentir caresser sa prostate à chaque coup de boutoir, c’était tout simplement fabuleux… Son sexe reprit vie, exigeant que l’on s’occupe de lui. Déjà la main d’Alexandre se refermait sur lui et commençait à monter et descendre, l’amenant une deuxième fois au septième ciel, tandis que son amant l’inondait de sa semence.

Ils s’étaient ensuite rhabillés comme ils avaient pu, avec leurs chemises dans un piteux état et qui n’avaient plus un seul bouton. Sans parler du jean d’Alexandre, qui lui avait servi à s’essuyer la main. Bien entendu, il fallait aussi passer sur leurs cheveux ébouriffés, leurs lèvres gonflées et leurs yeux trop brillants. Et sans oublier l’odeur de sexe qui saturait la cabine…

— À cette heure-là, on ne devrait rencontrer personne, rit Alexandre en remettant l’ascenseur en marche.

— Bah, si jamais c’est un beau garçon, on peut toujours l’inviter pour une partie à trois.

— Pas question ! protesta Alexandre en lui entourant la taille de ses bras et en le serrant contre lui tout en lui embrassant le cou, maintenant que je t’ai enfin tout à moi, je ne te partage pas. 

Terence s’appuya sur son amant. Il se sentait bien, comme ça, le dos appuyé contre le torse puissant d’Alexandre. Et qui plus est, ils n’avaient pris aucun risque. Bien qu’ils ne soient pas ensemble, chacun savait que l’autre était clean, chacun d’eux s’étant arrangé pour que l’autre sache que tout allait bien, ainsi qu’ils se l’avouèrent mutuellement plus tard. 

 Les choses auraient sans doute dégénéré une fois de plus si l’ascenseur ne s’était pas arrêté au cinquième étage. Alexandre et Terence avaient regardé la porte s’ouvrir avec stupéfaction. Ils étaient tellement persuadés de ne croiser personne à deux heures du matin qu’ils restèrent figés sur place tandis que trois silhouettes se découpaient dans l’ouverture. Trois silhouettes aussi ébahies qu’eux, mais dont l’une eut cependant la présence d’esprit d’appuyer sur le bouton-stop. Il y eut une longue minute de silence, puis Lucie esquissa un sourire machiavélique :

— Ils sont pas mignons, tous les deux, comme ça ?

— Mmmm, si, très mignons, approuva Véronique en détaillant le couple de haut en bas.

— Absolument adorables, confirma Sandrine.

— Qu’est-ce que… qu’est-ce que vous faites là ? balbutia Terence, atterré.

— J’habite cet immeuble, lui rappela Véronique.

— Pourquoi, des sept milliards de personnes qui peuplent la Terre, il a fallu qu’on tombe pile sur vous trois ?

— Parce que, trancha Sandrine.

— Et on va en entendre parler combien de temps ? soupira Alexandre.

— Jusqu’à la fin des temps, je pense, affirma très sérieusement Lucie, un sourire pour la photo ? 

Ils n’avaient pas eu le temps de réagir que déjà le déclic de l’appareil retentissait. Les filles avaient fait agrandir et encadrer le cliché pour le leur offrir lors de leur pendaison de crémaillère, six mois plus tard, et depuis, il trônait au salon. Après tout, ils n’avaient aucune raison de le cacher, puisqu’elles avaient raconté l’histoire à tout le monde…

 

Terence eut un sourire triste en repensant à cette période. Elles étaient loin, leurs frasques insouciantes, tellement loin… Il aurait tout donné pour retrouver cet Alexandre et l’échanger avec celui qu’il côtoyait depuis des semaines…

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 3

 

 

Sandrine ne fut pas surprise de trouver ses deux complices assises devant sa porte lorsqu’elle regagna son appartement.

— Alors, à qui doit-on donner une leçon ? fit Lucie en se levant d’un bond.

— Alex.

— Enfin ! soupira Véronique, comment as-tu réussi à avoir le consentement de ton frère ?

— Rentrons, je vais vous expliquer. 

Les jeunes filles ne tardèrent pas à se retrouver installées autour d’un café et d’une boîte de chocolats. Véronique la brune et Lucie aux cheveux châtain avaient des yeux pétillants de malice, marron presque noir pour la première, bleus pour la seconde. Et surtout, elles étaient toujours prêtes à foncer lorsqu’il s’agissait d’inventer un moyen de remettre en place un individu un peu trop arrogant…

— Alors, insista Véronique, comment as-tu fait pour le décider ? Parce que, c’est pas pour dire, mais ton frère, quand il s’agit de son Alex…

— Pourtant, il devient vraiment insupportable, son Alex, soupira Lucie, je donnerai n’importe quoi pour retrouver le gentil Alex d’avant !

— Terence aussi, répondit Sandrine, il va mal, à vrai dire. Il ne veut pas le quitter, mais il ne veut pas non plus rester avec l’Alex de maintenant. Il a essayé de lui parler, sauf qu’il n’écoute rien. Il ne pense qu’à la finale.

— Et le reste de l’équipe ? s’enquit Véronique.

— La grogne devient générale. Bien sûr, les garçons aiment le basket, mais pour eux, c’est un jeu, c’est tout. Ils ne prennent pas ça au sérieux comme Alex. Il semblerait que l’équipe soit de moins en moins soudée.

— Jusqu’à présent, l’équipe a gagné parce qu’ils étaient unis, et du coup, leur jeu l’est aussi, analysa Lucie, mais si des discordes apparaissent…

— Ils vont droit au désastre, compléta Véronique, ceci dit, ça remettrait peut-être la tête d’Alex à l’endroit !

— Pas sûr que ça suffise, grimaça Sandrine, d’après ce que m’a dit Terence, il est vraiment atteint. Aujourd’hui, ils devaient rester tous les deux chez eux pour remettre de l’ordre et passer du temps ensemble. Je sais que Terence s’en faisait une fête, car ils n’ont pas passé un seul moment tous les deux depuis au moins trois semaines.

— Laisse-moi deviner, intervint Lucie, au dernier moment, il a changé d’avis, c’est ça ?

— Oui. Il est parti au gymnase en rameutant toute l’équipe alors que la veille il leur avait promis à tous un jour de repos.

— Et les autres sont venus ? demanda Véronique.

— Non. Mais ils ont tous envoyé des textos à Terence pour lui demander de parler à Alex, et lui dire que ça ne pouvait plus continuer comme ça.

— C’est plus grave que je ne le pensais, commenta Véronique, ça va être dur de rattraper le coup !

— Nous allons devoir nous surpasser, là, constata Lucie, Alex est une tête de mule, et il ne reconnaîtra pas facilement ses torts.

— Nous allons devoir frapper un grand coup, acquiesça Sandrine, quelqu’un a une idée ? 

Il y eut un long silence, durant lequel les filles finirent à la fois la cafetière et la boîte de chocolats. Puis un sourire naquit lentement sur leurs lèvres alors qu’elles échangeaient des regards amusés :

— Pour remettre un mec en place…

— Attaquez-le là…

— Où ça lui fera le plus mal…

— Son ego masculin ! s’écrièrent-elles en chœur.

— On a un début de plan, se réjouit Lucie.

— Peut-être même plus qu’un début, s’amusa Véronique.

— Je crois aussi, approuva Sandrine. 

Les trois filles fixaient un coin de la cuisine tandis qu’une idée se précisait peu à peu dans leurs cerveaux. 

— Il nous faudra quelques accessoires, réfléchit Lucie.

— Ça ne devrait pas être trop difficile à trouver, non ? supposa Véronique.

— Non, confirma Sandrine, il suffira de demander à Sophie et Jade.

— On les met dans le coup ? s’étonna Lucie.

— En partie, répondit Sandrine, il ne faut pas oublier qu’on parle du petit ami de mon frère, quand même. Terence est toujours amoureux de lui, et je l’aime bien, moi aussi. Enfin, j’aimais bien l’ancien Alex. Mais, malgré tout, Terence nous en voudrait si on mettait trop de personnes dans le secret. 

— Nous aussi on l’aime bien, ne t’en fais pas, la rassura Véronique, il reste à trouver un moyen de le coincer.

— Oui, et un moyen sûr, renchérit Lucie, pas question de lui laisser l’occasion de se défiler au dernier moment. 

— Un pari ! s’exclamèrent-elles avec un bel ensemble.

— Et si on perd ? tempéra aussitôt Véronique.

— On trouvera autre chose, répondit Sandrine, mais j’ai dans l’idée qu’on ne perdra pas. 

Une fois encore elles se comprirent à demi-mot. Cela faisait si longtemps à présent que leur petite bande était constituée et qu’elles passaient des heures à discuter de tout et de rien tout en réorganisant le monde que, souvent, il ne leur était pas nécessaire de préciser leurs pensées.

— On passera voir Jade et Sophie demain ? proposa Sandrine, Terence est retourné chez lui, mais à mon avis, il ne va pas tarder à changer d’avis et va débarquer ici pour squatter la chambre d’amis. Quant à savoir combien de temps il va rester…

— On voit que tu le connais bien, sourit Véronique.

— On a toujours été proches. C’est d’abord à moi qu’il a dit qu’il était gay, et j’étais avec lui lorsqu’il l’a dit à nos parents. Et j’ai connu tous ses petits amis. Ce qui n’est pas le cas de nos parents. 

Sandrine se tut un instant avant d’ajouter avec un sourire :

— Heureusement, d’ailleurs… S’ils avaient su à quel point Terence était un tombeur, avant Alex… Ils n’auraient pas eu fini de se faire du souci, même si Terence a toujours pris ses précautions !

— Il te parlait de ça aussi ? fit Lucie, surprise.

— Certains jours, je me demande par quel miracle j’ai échappé aux descriptions détaillées de ses exploits sexuels…

— Tiens, rêva Véronique à voix haute, ça me rappelle une histoire d’ascenseur, ça… 

Un fou rire inextinguible secoua le trio pendant dix bonnes minutes avant que Lucie ne parvienne à hoqueter en s’essuyant les yeux :

— Ils étaient tellement mignons, tous les deux, comme ça…

— Oui, on aurait dit deux gamins pris la main dans le pot de confiture !

— Dire qu’ils sont plus âgés que nous…, soupira Sandrine, il y a des jours où je me demande s’il n’y a pas une erreur quelque part !

— Nous avons un sérieux avantage sur eux, ceci dit… 

— Nous sommes des filles ! 

Un nouvel éclat de rire secoua les jeunes filles, qui se séparèrent en se promettant de se revoir dès le lendemain, pour une petite discussion avec leurs amies Sophie et Jade.

 

L’après-midi était bien avancé lorsqu’Alexandre se décida à quitter le gymnase pour rentrer chez lui. Malgré des textos répétés encore et encore, aucun des membres de l’équipe n’était venu ni même n’avait daigné lui répondre. Le seul qu’il n’avait pas recontacté était Terence. Il se sentait blessé par ce qu’il considérait comme une défection. Faute de joueurs, il avait passé la journée à visionner des matchs de l’équipe adverse pour décortiquer leurs techniques. Plusieurs fois, il s’était machinalement tourné pour parler à son amant, ne trouvant qu’une chaise vide à ses côtés. À la fin, exaspéré par son propre comportement, il s’était levé pour arpenter le gymnase en élaborant à haute voix des stratégies d’attaque et de défense.

C’était la faim qui avait fini par le chasser du terrain de basket. Absorbé par ses occupations, il avait sauté le repas de midi. Du coup, il commençait à avoir sérieusement besoin de se remplir l’estomac. Et puis une part de lui avait envie de retrouver Terence, d’oublier leur dispute dans une longue et tendre étreinte. D’ailleurs, il pensait plus au corps musclé du jeune homme qu’à son absence auprès de lui en refermant le gymnase et en montant dans sa voiture. Durant tout le trajet, il imagina tout ce qu’il allait lui faire, et qui commençait par des baisers enfiévrés pour continuer par un lent déshabillage, suivi d’une exploration approfondie de son anatomie. De fait, c’est le sourire aux lèvres qu’il ouvrit la porte de l’appartement en criant :

— C’est moi !  

Seul le silence lui répondit. Étonné, il referma doucement avant d’appeler à nouveau :

— Terence ? 

Le seul qui lui répondit fut le chat, qui sortit en trottinant du salon et s’étira langoureusement avant de se frotter contre ses chevilles.

— Salut, beau rouquin, sourit-il en le prenant dans ses bras, tu le sais, toi, où est ce paresseux de Terence ? Il dort dans un coin, c’est ça ? 

Pour toute réponse, Filou ronronna plus fort en se nichant dans son cou. Alexandre entreprit de faire le tour de l’appartement, en commençant par le salon, persuadé qu’il était de trouver Terence en train de ronfler sur le canapé.

Lequel canapé était vide.

— Bon, il doit être dans la chambre, alors, en conclut le jeune homme en s’adressant au chat, je parie qu’il fait la tête dans son coin et qu’il va falloir que je le cajole un peu. Oh, il ne me résistera pas longtemps, il adore que je le cajole. 

Alexandre faisait exprès de parler fort, certain que Terence l’écoutait. Ils étaient coutumiers de ces petits jeux, qui les amusaient autant l’un que l’autre, et se terminaient toujours par des parties de sexe débridées. Il se rappelait encore de la dernière, où il avait fini à genoux sur le lit, la tête dans l’oreiller, Terence profondément enfoncé entre ses fesses. Il franchit le seuil de la chambre le sourire aux lèvres

… et se figea en découvrant le lit vide. Refait avec des draps propres, mais vide.

 

Incrédule, il resta planté là où il était. Terence n’était quand même pas… parti ? Il n’aurait pas fait ça ? Pas à une semaine de la finale ? Il en était là de ses pensées lorsque son regard d’azur tomba sur une enveloppe posée bien en évidence sur les oreillers. Son cœur rata un battement. Une enveloppe sur un lit… Le cliché absolu d’une rupture… Terence n’avait pas… ne pouvait pas… n’avait pas le droit…

Une grosse boule au fond de la gorge, Alexandre lâcha Filou et saisit l’enveloppe. Il hésita avant de l’ouvrir, hésita encore plus à déplier la feuille qui s’y trouvait et dut au final rassembler tout son courage pour déchiffrer les mots qui se brouillaient sur la page.

 

 

 

 

 

Alex,

 

Je suis chez Sandrine. On se voit demain soir au gymnase. Ne me téléphone pas s’il te plaît. Ma sœur et moi avons beaucoup de choses à nous dire.

 

Terence

 

Rien d’autre. Pas un « je t’aime », pas une indication sur la raison de son départ. Rien que cette horrible phrase « ne me téléphone pas s’il te plaît ». Ce n’était tout de même pas parce qu’il l’avait laissé seul pour ranger l’appartement ? Il lui avait dit qu’ils le feraient ensemble après la finale, il n’avait qu’à attendre une semaine de plus !

Assis sur le lit, la lettre froissée dans la main, Alexandre passait de la colère à la tristesse sans réussir à décider laquelle des deux allait l’emporter. Il s’allongea en soupirant, se tournant machinalement vers la place de son amant. Une place vide, sans le corps de Terence pour l’occuper. Sans possibilité de caresser ses muscles si familiers, dont il aimait tant sentir la dureté sous ses doigts. Sans possibilité d’enfouir son visage dans son cou et de l’embrasser jusqu’à ce qu’il crie grâce parce qu’il le chatouillait. Sans possibilité de s’offrir à lui, de se laisser explorer par sa bouche et sa langue. Sans possibilité de savourer le goût épicé de l’entrée de son corps ou celui plus doux de son sexe. Sans possibilité de le laisser emplir son canal et de se faire pilonner jusqu’à la délivrance. Ils n’avaient jamais passé une nuit l’un sans l’autre depuis qu’ils avaient emménagé ensemble. Se retrouver seul dans l’appartement désert n’était pas vraiment une expérience agréable. Comment Terence pouvait-il lui faire ça à une semaine de la finale ? Il ne se rendait donc pas compte de l’importance de ce match ? Rien ne devait distraire l’équipe de cet enjeu vital : gagner, gagner à tout prix, quel que soit le prix à payer.

D’ailleurs, il aurait beaucoup à dire aux autres à ce sujet le lendemain soir… Rien, absolument rien ne justifiait leur absence aujourd’hui.

 

Sandrine ne fut pas surprise en découvrant son frère sur le pas de la porte, un sac à ses pieds.

— Tu m’héberges ? lança-t-il en guise de bonsoir.

— La chambre est prête pour aussi longtemps que tu voudras. 

Terence se contenta de jeter ses bagages dans la pièce et rejoignit sa sœur à la cuisine.

— Tu as faim ? lança-t-elle.

— Pas vraiment.

— Tu veux parier que je te fais finir ton assiette et demander du rab ?

— Je ne parie jamais avec toi. Qu’est-ce que tu prépares ?

— Rien de spécial. 

— Mais encore ? insista son aîné, qui sentait son estomac revenir à la vie devant les bonnes odeurs sortant des casseroles.

— Du riz à la crème, des escalopes de poulet, des champignons, avec quelques petites herbes. 

Terence sentit une immense émotion l’envahir. Sa petite sœur avait pris la peine de lui concocter rien moins que son plat préféré. Il s’approcha pour la serrer dans ses bras et l’embrassa tendrement :

— Qu’est-ce que je deviendrais, sans toi ?

— Oh, tu ferais sûrement un tas de bêtises.

— C’est moi le plus vieux, c’est moi qui devrais prendre soin de toi, pas l’inverse.

— Bah, tu connais ma théorie sur le sujet, pas vrai ?

— Je peux difficilement te contredire en ce moment.

— Nuance : tu ne peux jamais me contredire sur ce sujet. 

Terence ne put s’empêcher de rire devant ce dialogue affectueux mille fois renouvelé. 

— Ça fait du bien de t’entendre rire, sourit Sandrine en lui caressant la joue, ça fait un moment que ça ne t’était plus arrivé. 

— Ah oui ?

— Terence, il y a déjà un bon moment que Véro, Lucie et moi avons remarqué que votre couple va mal. À vrai dire, j’étais sur le point de venir t’en parler, puisque tu n’avais pas l’air de te décider.

— Oh… Ça se remarque tant que ça ?

— Bien sûr que oui.

— Je ne pensais pas qu’on était si transparents…

— Vous êtes tellement fusionnels, tous les deux… Forcément que ça se voit, quand il y a un truc qui cloche !

— Je me sens vraiment minable, tu sais.

— Pourquoi ça ?

— Je suis là, en train de pleurnicher sur mon sort dans la cuisine de ma petite sœur, comme… comme…

— Oh, les hommes et leur ego…, soupira Sandrine non sans un certain agacement, si tu continues comme ça, je te noie dans l’aquarium, compris ? Ce n’est pas parce que tu viens me raconter tes peines de cœur que tu es moins viril pour autant, espèce de macho primaire et rétrograde ! Plus j’y pense, plus je me dis qu’on a eu la meilleure idée du monde pour ramener ton cher et tendre à de meilleurs sentiments, Lucie, Véro et moi.

— Euh… Vous avez prévu quoi ? la questionna Terence avec une certaine inquiétude.

— Tu es sûr que tu veux savoir ?

— Dites, vous n’allez pas me l’abîmer, n’est-ce pas ?

— Te l’abîmer ? Quelle drôle d’idée… La seule chose qui risque d’être abîmée, c’est son orgueil, mais il s’en remettra.

— J’ai une chance de savoir ?

— Tu y tiens vraiment ?

— Ben… Oui.

— Bon. On va faire un pari avec lui.

— Un… pari ?

— Oui, et tu n’en sauras pas plus.

— Pourquoi ?

— Parce que tu risques trop de gaffer. À table, maintenant, c’est prêt.

— Mais…

— Pas une question de plus tant que tu n’as pas fini ton assiette jusqu’à la dernière miette !

— Tyran…

— Homme… 

Terence voulut répliquer, mais renonça après une courte seconde de réflexion. D’une part, il n’était pas vraiment sûr d’avoir le dessus dans la discussion qui s’annonçait, et d’autre part, les odeurs qui montaient de son assiette à ses narines étaient vraiment, vraiment trop appétissantes. Un instant, il eut le réflexe de se tourner à sa droite pour rappeler à Alexandre de ne pas manger la casserole – car son amant était aussi un fan absolu de la cuisine de sa sœur –, puis il se souvint qu’il était venu seul, et une ombre passa dans son regard.

— Ça va s’arranger, tu verras, fit Sandrine en lui serrant tendrement la main, Alex t’aime, lui aussi. Il l’a un peu oublié en ce moment, c’est vrai, mais fais-nous confiance, on se charge de le lui rappeler.

— Vous connaissant, ça ne devrait pas me rassurer, mais puisqu’il ne veut pas m’écouter…

— T’en fais pas. Nous avons prévu de faire en sorte qu’il t’écoute. 

Terence jeta un regard dubitatif à sa cadette. Il aurait bien aimé savoir ce qu’elle et ses amies mijotaient, cependant il les connaissait assez pour deviner d’avance que c’était peine perdue, et que plus il insisterait, plus elle garderait le silence.

Il eut du mal à trouver le sommeil, cette nuit-là. Non que le lit offert par sa sœur fut inconfortable, loin de là, mais les autres fois, il y avait Alexandre, Alexandre qu’il pouvait prendre dans ses bras, caresser à sa guise… Alexandre dont il aimait tant respirer l’odeur, embrasser le corps… Comme il lui manquait… Il avait essayé, vraiment essayé de lui parler, d’arranger les choses, mais son amant ne voulait rien entendre. Et le heurter de front n’était pas la meilleure des idées du monde. Il aurait probablement dû réagir tout de suite, mais il fallait bien avouer que lui aussi s’était laissé enivrer par la gloire naissante de l’équipe, par les regards admiratifs, par le respect qu’on leur témoignait sur le campus. Et puis ce n’était pas forcément désagréable de se faire draguer, tant par des garçons que par des filles… Même si, pas une seconde, il n’avait envisagé de tromper Alexandre, il devait bien reconnaître qu’il n’avait pas détesté cette dévotion dont lui et les autres étaient entourés. Certains des membres de l’équipe en avaient d’ailleurs bien profité.

À quel moment tout cela avait-il changé ? À quel moment ce qui n’était qu’un jeu s’était-il transformé en un sujet de discorde ? Le glissement avait été insensible, progressif, mais un jour, le résultat avait été là. Alexandre était devenu obnubilé par l’objectif de gagner la finale. Terence et le reste de l’équipe continuaient à prendre tout cela comme un jeu.

Et au fond de son cœur, il craignait que cela ne sonne le glas de leur amour…
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